
Prologue
— Asseyez-vous, Lancaster. Je vous ai rarement vu faire cette mine !
Connal Lancaster soupira intérieurement.
Le prince Edward Alexander de Havenhurst était assurément la personne qui le connaissait le mieux au monde.
Bien qu’ils aient une relation fraternelle plutôt que celle d’un prince et du chef de sa sécurité, ils se vouvoyaient. Ils ne s’étaient plus jamais tutoyés depuis qu’il était à son service, pas même quatre ans plus tôt, quand ils avaient voyagé incognito dans les Mountain Bend, en Oregon, un voyage qui avait amené à la petite principauté insulaire de Havenhurst sa princesse adorée.
— Quelle mine, Sir ? s’enquit-il avec déférence.
— La peur, dit Edward après une seconde d’hésitation. Je ne vous ai jamais vu avoir peur. Que se passe-t-il ? Vous avez dit ce matin que vous vouliez me rencontrer pour une question de sécurité, que c’était urgent… 
Blessé qu’on l’accuse d’avoir peur, lui, le warrior, Lancaster rectifia d’un ton ferme :
— Non, Votre Altesse, ce n’est pas de la peur. Plutôt de l’appréhension.
— Si vous voulez…  Alors, dites-moi, de quoi s’agit-il ?
— Ce matin, j’ai reçu un appel d’Interpol, commença-t-il sans préambule. Un groupe de l’ombre a traversé leur radar. Ils ont intercepté des bribes d’une conversation inquiétante sur Internet. Il était question de notre île.
Choqué, le prince fronça les sourcils.
— Vous voulez dire qu’un danger plane sur Havenhurst ? Un danger suffisamment grave pour qu’Interpol le prenne au sérieux ?
Havenhurst n’était qu’un confetti dans l’Atlantique nord. À part quelques escarmouches dans le passé avec les îlots voisins, il n’y avait jamais eu l’ombre d’une menace sur la principauté. Mais le mariage du prince avec Madeline Nelson surnommée Maddie, roturière américaine, avait attiré l’attention du monde entier sur Havenhurst, petite île totalement méconnue jusqu’alors. La naissance de leur fils, ensuite, le jeune prince Ryan-Lancaster, du nom du père de Madeline et du sien – ce dont Lancaster était très fier – avait consolidé le statut du couple princier.
Aujourd’hui, Maddie était enceinte de leur deuxième enfant, et Lancaster s’inquiétait que le monde entier ait les yeux braqués sur eux. Ce besoin de toute la planète de les observer, qui frisait l’obsession, ne lui facilitait pas la tâche, même s’il devait reconnaître que la célébrité avait aussi du bon.
Point positif, la célébrité avait boosté l’économie de l’île et celle de Mountain Bend, le pays d’origine de Maddie. Tourisme, augmentation des exportations, l’île n’avait jamais connu une telle croissance.
Point négatif, des caméras partout, l’attention des médias, des reportages et des articles – parfois vrais, parfois faux. Bref, le couple princier n’avait plus de vie privée. Cela exigeait de Lancaster qu’il multiplie les moyens de protéger Edward et sa famille, et il s’y employait avec un soin jaloux.
Jusqu’à présent.
Le mot peur dans la bouche d’Edward le contrariait. Il pensait ne pas avoir montré son inquiétude. Il ne le faisait jamais d’habitude. Cependant, il devait bien l’admettre, la remarque du prince était exacte. Pour une fois, il avait dû laisser paraître ses sentiments. Sa crainte.
Edward était son ami depuis leur enfance. Il le connaissait par cœur. Un haussement des sourcils, une certaine moue, la main trop près de la boucle de sa ceinture…  Tous ces signes trahissaient une tension inhabituelle chez lui, qui mettait son point d’honneur à afficher en permanence un calme imperturbable. On est un guerrier ou on ne l’est pas !
Sa fierté résidait dans le fait qu’Edward et sa famille se sentent en totale sécurité grâce à lui – parce que lui, justement, ne l’était pas. Bien qu’un calme absolu règne dans l’île, il ne baissait jamais la garde, il n’arrêtait jamais de s’entraîner physiquement, il avait en permanence les yeux partout, ne relâchait jamais son attention, parce qu’il avait conscience de sa responsabilité au regard de la sécurité de la famille princière.
— Ce n’est pas précisément sur Havenhurst que plane la menace, dit-il d’un ton qu’il s’employa à garder calme. Ce qui a mis la puce à l’oreille d’Interpol, c’est une série de projets d’enlèvement.
Comprenant soudain, Edward pâlit.
— Des enlèvements d’enfant ? De Ryan ?
Lancaster lui adressa un regard qu’il voulait rassurant. Sa famille ne craignait rien, car il était prêt à donner sa vie pour la protéger. Un ennemi ne trouverait jamais en face de lui un garde du corpscomme lui.
— Aucune menace directe ne pèse sur votre famille, Votre Altesse. Ceux qui mûrissent ces complots savent qu’ils ne peuvent pas s’attaquer à un membre d’une famille princière, ni à un homme politique connu, ni à un musicien de renom, ni à une vedette de cinéma. Ces gens-là sont trop protégés…  Ce qui a attiré l’attention d’Interpol, c’est une liste qui a circulé, avec une douzaine de noms et des codes que les experts sont parvenus à déchiffrer. Au début, cette liste ne leur parlait pas. Le nom des cibles était codé. Par exemple, Henry Hampton… 
Il rappela au prince que Henry Hampton était le célèbre pianiste de concert que la reine d’Angleterre avait élevé au rang de Grand Chevalier.
— Au lieu de son nom, il y avait un code, et à côté le nom, pas codé celui-là, de quelqu’un dont personne n’a jamais entendu parler.
Edward écoutait, tétanisé. Il lui fit signe de poursuivre.
— La police a fait un travail de fourmi et a découvert que les noms de ces inconnus correspondaient à des proches de ces célébrités très fortunées. Un ami d’enfance, un oncle ou une tante, un confident, parfois une relation amoureuse cachée…  Toujours des gens proches mais extérieurs au cercle protégé.
— Qui ? demanda Edward, sortant de son silence.
— Le nom de la princesse Madeline a été décodé.
Edward blêmit.
— Qui visent-ils de son cercle ?
En soupirant, Lancaster lui tendit une feuille de papier pliée en quatre qu’Edward déplia et lut.
— Sophie Kettle ! s’exclama-t-il, abasourdi.
Sophie, la meilleure amie de Maddie, la marraine de Ryan.
Ils se regardèrent, et ce que Sophie avait représenté dans leur histoire commune flotta entre eux comme un nuage dans un silence lourd de souvenirs.
Lancaster se gratta la gorge.
— Sophie est toujours par monts et par vaux puisqu’elle s’occupe des relations publiques du groupe de rock Ritz. C’est une cible idéale.
— Non ! Elle s’est fait débarquer la semaine dernière.
Lancaster, qui mettait son point d’honneur à ne jamais réagir, ne put cacher son émotion.
— Raison de plus pour qu’elle soit une cible parfaite !
— Je ne peux pas en parler à Maddie, murmura le prince. Elle est déjà assez stressée, je ne vais pas en rajouter.
Le grand amour du prince pour sa femme et le dégoût qu’il éprouvait à l’idée de lui cacher quelque chose se lisaient sur son visage.
— Je suis d’accord, dit Lancaster.
La dévotion du prince pour sa femme le ramenant à sa triste existence d’homme seul, il resta un instant songeur.
— Il vaudrait mieux en effet, reprit-il, ne pas en parler à la princesse. Ni à Miss Kettle. Vous la connaissez, elle refusera de toute façon d’être protégée.
— Sauf si on lui dit que c’est vous qui assurerez sa sécurité, répliqua Edward, une pointe de malice dans la voix.
— Elle est fiancée, coupa sèchement Lancaster.
Comme la peur, c’était un terrain sur lequel même le prince ne devait pas s’aventurer.
— Il semblerait que ça ne soit plus d’actualité, annonça celui-ci.
Première nouvelle ! Depuis quand ?
Lancaster sentit comme une décharge électrique lui parcourir le dos, heureusement invisible pour Edward.
Bien que piqué par la curiosité, il s’interdit de poser la question qui lui brûlait la langue.
— J’ai dépêché quelqu’un pour la surveiller, précisa-t-il, revenant à ses moutons. Si l’on parvient à la faire venir à Havenhurst, on pourra gérer la situation. Puisqu’elle n’a plus, dites-vous, ni travail ni fiancé, elle acceptera peut-être un repli sur notre île…  Comment va la princesse ? Le personnel du palais m’a laissé entendre qu’elle est fatiguée en ce moment et que le prince Ryan est particulièrement difficile.
— Une vraie terreur ! Sa nounou dit que c’est normal, à deux ans. Personnellement, je pense qu’il reproche à sa mère de s’occuper un peu moins de lui.
— C’est peut-être l’occasion de demander à Sophie de venir prêter main-forte à Maddie ? suggéra Lancaster. Sophie s’y prend très bien avec le prince.
— Quelle bonne idée, Lancaster ! En effet, si Sophie pouvait venir passer quelque temps avec Maddie, cela la soulagerait un peu. Je vais planter cette idée dans la tête de ma femme.
— Si je peux me permettre, Sir, il y a urgence.
— J’ai bien compris.
— Votre Altesse, si l’une de ces deux femmes venait à découvrir que nous nous sommes donné le mot, même si c’est pour leur bien, cela pourrait mal aller pour nous.
— « Mal aller » ? Décidément, vous êtes le roi de l’euphémisme, Lancaster. Ça va barder, vous voulez dire !
Tous les deux se mirent à rire, connaissant la difficulté de négocier avec des Américaines à la forte personnalité.


1.
Sophie agrippa les bras de son fauteuil. Elle avait beau savoir que c’était le train d’atterrissage du jet privé qui sortait, elle avait le cœur qui battait comme un fou.
Elle avait une excuse. Elle venait d’être larguée. Laissée pour compte, le cœur en miettes. Elle n’était plus qu’une boule de nerfs – et de chagrin – barricadée derrière un mur de défense.
Quand Maddie lui avait dit que Lancaster viendrait la chercher, elle avait failli refuser et demander à son amie de dépêcher quelqu’un d’autre. Elle ne l’avait pas fait de peur que celle-ci comprenne que ses sentiments pour cet homme étaient toujours tels qu’ils l’avaient été.
À la seconde où Maddie avait prononcé son nom, elle avait paniqué. Elle était pire qu’un petit loulou de Poméranie mal dressé…  En réalité, après la gifle qu’elle avait reçue il y a peu, elle n’était pas en grande forme.
Alors que l’avion du prince amorçait sa descente, elle regarda par le hublot. L’île de Havenhurst n’était plus loin, maintenant. Ce n’était pas sa première visite mais, cette fois, l’île lui parut différente. Les forêts moins denses, les collines moins verdoyantes, les champs, les villages, le château, c’était comme si tout avait changé.
Peut-être parce qu’elle n’avait pas pris l’avion pour Havenhurst pour s’amuser le temps d’un week-end prolongé, mais pour rester auprès de Maddie aussi longtemps que celle-ci aurait besoin d’elle.
Il n’empêche, ce voyage ne pouvait pas mieux tomber – sauf que Lancaster serait là.
Bang…  bang.
Ils avaient atterri. Nouveau coup d’œil par le hublot.
Il était là. Planté devant une luxueuse berline noire qui arborait sur ses deux ailes avant un drapeau aux armes du prince. Il était en uniforme, avec comme il se doit son béret coincé sous l’épaulette.
Dans cette tenue repassée à la presse et avec ce calme dont il ne se départait jamais, il avait bien l’air de ce qu’il était. Un warrior. Un guerrier celte. Grand, fort, athlétique. Prêt, en quelque sorte, à affronter tout ce à quoi les gens normaux ne s’attendent pas.
Une brise légère qui soulevait ses cheveux roux attira son regard. Il les portait plus longs qu’à l’époque… 
Franchement, dans cet uniforme vert quelconque, il n’avait rien d’exceptionnel. Au moins, au baptême du petit prince Ryan où elle l’avait revu – ils étaient parrain et marraine –, il portait beau dans un uniforme resplendissant. Et elle avait cru… 
Elle préférait ne plus y penser. Jamais !
Mais elle ne pouvait s’en empêcher. Pendant la réception, à cause d’un verre de trop… 
Ouille ! Cela faisait deux ans, et elle en était encore mortifiée.
Voyant qu’il scrutait les hublots, elle se terra au fond de son siège. Il n’allait pas, en plus, remarquer qu’elle le regardait ! Il allait s’imaginer qu’elle cherchait son attention, comme lorsqu’elle l’avait rencontré pour la première fois. Il était hors de question qu’il sache que ce qu’elle ressentait à cet instant, rien qu’à l’apercevoir, était exactement identique à ce qu’elle avait ressenti quatre ans plus tôt – elle n’était alors qu’une ado – lorsqu’il était entré dans le Black Kettle Café à Mountain Bend, Oregon.
L’eau avait coulé sous les ponts, depuis…  Lancaster était séduisant. C’était naturel d’être attirée par lui. Une simple preuve de bonne santé, rien de plus. Rien de répréhensible.
Et badaboum ! Voilà qu’il était là en bas sur le tarmac.
Elle se redressa un peu, plissa les yeux et se renfonça dans son fauteuil. Très franchement, il n’avait pourtant rien d’aveuglant ! Son visage aux traits réguliers était fermé. En la repérant derrière son hublot malgré les efforts qu’elle faisait pour qu’il ne la remarque pas, il pinça les lèvres. Si elle se rappelait une bouche sensuelle, ce n’était plus le cas.
La première fois qu’elle l’avait vu, elle finissait le lycée. En se souvenant de quelle façon elle lui avait couru après sans vergogne, elle rougit.
Ce jour-là, ne voyant en elle qu’une gamine qui cherchait désespérément à se faire passer pour une adulte, il l’avait éconduite. Deux ans plus tard, au baptême, elle en avait rajouté pour lui prouver que, quoi qu’il en pense, elle était une grande personne dans tous les sens du terme. Sa jeunesse n’était plus une excuse. Mais il l’avait de nouveau éconduite. Assez vertement.
Bien. Depuis, elle avait mûri. Elle ne courait plus après les hommes, c’étaient eux qui lui couraient après. Son fiancé – son ex maintenant –, Troy, n’arrêtait plus de lui déclarer sa flamme.
Pourquoi leur histoire était-elle partie en vrille, déjà ?
Elle haussa les épaules. Son problème, ce n’était pas que leur relation n’ait pas duré mais qu’elle ne croie plus en l’amour. Les affaires de cœur, les romances, c’était bon pour les enfants, et elle n’en était plus une à présent.
Avec Lancaster, ce serait différent car elle ne se laisserait pas attirer par lui comme par un aimant. Elle ne se faisait plus d’illusions.
Elle se força à l’observer par le hublot, et leurs regards se croisèrent.
Jamais ailleurs elle n’avait vu d’yeux de cette couleur-là. Jade. Qu’est-ce que ça donnerait avec ses yeux bleus à elle ? Mais quelle drôle d’idée de se poser cette question ! Elle l’avait appris en cours de sciences nat’, on ne peut pas le savoir à l’avance.
Elle le regarda encore, l’air de rien, et détourna les yeux sans un sourire, puisqu’il ne lui avait pas souri lui non plus. Et elle se leva. Elle prit son bagage, jeta un regard sur sa tenue et se félicita de son choix vestimentaire.
L’image qu’elle offrait d’elle n’était pas moche du tout.
Pour le baptême, tellement soucieuse de ne pas passer comme la première fois aux yeux de Lancaster pour la cousine de campagne, elle s’était offert un ensemble haute couture qui faisait très « consultante », prête à rayer le parquet non pas avec les dents mais avec ses talons hauts de marketeuse tout juste diplômée… 
Ou à épouser Lancaster s’il le lui avait demandé.
Rétrospectivement, elle se rendait compte que sa tenue était beaucoup trop sexy pour l’occasion, mais le coup d’œil lubrique qu’il avait lancé à son décolleté, par-dessus la tête du bébé qu’elle tenait sur les fonts baptismaux, l’avait convaincue que son investissement en valait la peine.
Ce coup d’œil avait été le seul instant de faiblesse qu’il ait montré pendant ce week-end désastreux… 
Ça va, elle n’allait pas dérouler comme ça le film noir de toutes ses catastrophes !
Aujourd’hui, elle avait le sentiment d’être au bout du rouleau. Fiançailles rompues, tournées épuisantes autour du monde pour le groupe qu’elle représentait. Sa tenue était le reflet de cette lassitude, style laisser-aller. Jean moulant qui soulignait la longueur et la finesse de ses jambes. Assortie au jean, une chemise assez longue, déboutonnée presque jusqu’en bas et ceinturée, portée sur un haut blanc loin du cou. L’ensemble aurait fait très Out of Africa si elle ne s’était mis aux pieds des stilettos qui la faisaient facilement passer d’un mètre soixante-huit à un mètre quatre-vingts. Elle n’avait pas attaché ses cheveux, car elle savait d’expérience que les hommes adoraient y plonger les mains.
Malgré tout, elle ne voulait surtout pas que Lancaster s’imagine qu’elle cherchait à le séduire une nouvelle fois !
En conséquence, avant de prendre son sac qui pesait une tonne, elle s’attacha les cheveux avec une pince et posa sur sa bouche une touche discrète de brillant à lèvres très pâle.
Si seulement elle avait pu avoir une glace pour s’assurer qu’elle n’avait rien d’une allumeuse…  Même si c’était ce qu’elle souhaitait !
Un membre d’équipage ouvrit la porte, et elle débarqua.
« Sophie Kettle au pays de châtelains »…  Au pays d’amis, princes de surcroît. Rien que ça ! Elle était la marraine d’un prince. Incroyable. Il y avait de quoi se pincer !
Elle s’arrêta une seconde, huma l’air chaud et commença à descendre.
Il était là. Lancaster. Au pied de l’escalier, une expression parfaitement neutre sur le visage. Très professionnel. Prêt à remplir sa mission et à l’aider au besoin. Ce qu’il ignorait, c’est qu’elle ne lui demanderait un service pour rien au monde.
Si ce n’est que tout ne se déroule pas toujours comme prévu.
Alors qu’il ne lui restait que trois marches à descendre, son énorme sac accrocha un rivet qui dépassait de sous la rampe, la stoppant net. Ses talons aiguilles firent le reste. Arrêtée brutalement, elle perdit l’équilibre et partit en avant.
Elle allait shunter les trois dernières marches et s’écraser sur le tarmac quand Lancaster, sans se départir de son sérieux, prouva une fois encore qu’il était l’homme de la situation, prêt à tout, y compris à recevoir une femme dans ses bras.
Avec ses grandes jambes, il avait avalé les trois marches en un seul pas, la bloquant dans sa chute. Avec son corps.
La violence du choc aurait dû les faire tomber tous les deux, mais c’était sans compter sur sa puissance. Cet homme était fort comme un Turc. Et solide comme un roc. Il la saisit à bras-le-corps, et elle se retrouva le nez dans sa chemise blanche fraîchement repassée, le corps plaqué tout du long contre le sien. Poitrine, hanches et…  Mon Dieu, comme il était dur contre son ventre ! Encore un phénomène biologique que ses cours de sciences nat’ avaient passé sous silence !
Le temps sembla s’arrêter. Ses grands bras puissants l’enveloppèrent. Un parfum frais, très masculin, se dégageait de lui. Elle sentait son cœur battre et ses muscles tendus, et la chaleur de sa peau sous sa chemise. Quel homme !
La tête lui tournait. Elle commença à fantasmer. Une sensation incontrôlable, comme une vague de désir, s’empara d’elle.
Elle leva les yeux.
Il la dévorait du regard. Il avait une barbe d’un jour sur les joues et le menton. Très étudiée, très soignée.
Immanquablement, elle se rappela le goût de ses lèvres quand elle lui avait volé un baiser, le jour du baptême. Une envie d’empoigner ses fesses la démangea. Cela le dériderait-il ? Elle sentit de l’électricité dans l’air, comme un courant qui passait d’elle à lui. Mais il ne semblait pas en avoir conscience.
— Miss Kettle, dit-il sobrement.
Son ton confirmait son impression : il ne ressentait rien. Alors qu’elle était en feu, il était de glace.
— Miss Kettle, reprit-il.
Sa voix, subitement, avait changé. Son « Miss Kettle » avait glissé sur sa langue comme un bonbon fondant, plus sensuel que la plus intime des caresses.
S’en rendait-il compte ? Réalisait-il qu’il lui donnait envie de rester blottie dans ses bras, tout contre lui, aussi longtemps qu’il voudrait bien la serrer contre son corps dont elle savourait la surprenante virilité ?
— Comme on se retrouve !
Cette fois, une pointe d’ironie perça dans sa voix, comme s’il pensait qu’elle avait fait exprès d’atterrir dans ses bras.
Vexée, elle repensa à son « Miss Kettle ». Le ton avait beau être suave, il entendait mettre une distance entre eux.
Eh bien, tant mieux !
Elle s’écarta de lui, certaine finalement qu’il n’y avait pas une once de gentillesse dans l’empressement qu’il avait manifesté à amortir sa chute. Non, il avait du métier, voilà tout. En parfait gentleman, il ne l’avait pas lâchée avant d’être sûr qu’elle ait retrouvé l’équilibre.
Machinalement, elle se retourna pour regarder les marches qu’elle avait ratées et pesta contre ses stilettos qu’elle adorait quelques minutes plus tôt. Puis, d’un geste volontaire, elle lissa ses vêtements, arrima fermement son sac sur son épaule et avança, ignorant la main que lui tendait Lancaster.
— Pourquoi êtes-vous si guindé ? Vous ne trouvez pas que c’est ridicule ? Vous avez oublié que nous avons le même filleul ? Cela crée un lien, non ? Et puis nous sommes attachés aux mêmes personnes. Nous sommes pratiquement de la même famille.
— De la même famille ? Absolument pas ! répliqua-t-il en lui emboîtant le pas, comme s’il réprimandait une petite fille.
Allait-il cesser un jour de la traiter comme une gosse ? Cela lui donnait envie de faire ce
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